
LE MONDE ILLUSTRE

occupants de l'embaraeation deux seulement se
sauvèrent, les autres se noyèrent à quelques verges
(lu rivage. A la nouvelle du fatal accident, tous
les hiabitants se rendirent sur la gYrève et transpor-
tèrent les corps des infortnnés à la maison qlue de-
vait occuper le nouveau ménage. Les nappes
mises pour le repas des noces servirent à les ense-
velir.

Le lendemain (le l'accident, sept (les noyés,
Louis Beaudoiri et Agnès Paré, les infortunés
époux, Josephi Beaudoin, Angélique Toupin, 'Jo-
seph (l'uérard, Louis Paré et Prisque Paré, furent
inhumés (dans le cimetière de Satint-François.

Les autres, MýNarie-Josepîre Bolduc, épouse (le
Joseph Paré, Félicite Paré, leur fille, Jacques Ta-
lon (lit Lespérarîce, Marie-J osephe Lessaî-d, épouse
de Pierre Paré, Marguerite Fugères, épouse (le Jo-
sephi Bouclher, et Marie-Josephe Cauchron, épouse
(le Jacques Fugères, furent inhumés à >Sýaint-Joa-
chimt le (dix-huit octobre.

Ce lugubre évènement inspira à un jeune homme
(lu noni de Veilleux une complainte ('une ving-
taine (le couplets (destinée à cen perpétuer le souve-
nir. Cette complainte (lui eut son temps de vogue
se chantait jusqu'à 'Montréal. M. L. P. Tureotte,
qui s'est occupé de réunir les légendes et les tradi-
tions (le son1 île natale, a recueilli dce(diverses per-
sonnes les coulplets suivants:

Peuple chrétien, écoutez la complainte
l)'un honnête homme qui sient de t'marrier
Par un dinîanch'A, la v~eille de ses noces,
A la grand messe on l'a vui communier.

Après la messe il avertit son monde,
Les jeunes gens qu'il avait invités.
Son frère aîné arrivant à sa porte,
Le cSeur lui crève, il se met à pleurer.

Ce cher Louison, qui va le recevoir:
"Mon frère aîné, qu'avez vous à pleurer?
"-Ah ! mon cher frère, je déplore vot' sort,
"Que le m'stlleur vous soit las comme à moi

«' Voilà onze ans que je suis en ménage,
"Jamais la paix n'a pu régner chez moi
"Si vous voulez quitter ce mariage,
Je vais pîyer tous les frais qui sont faits."

" Mon très cher frère, retenez donc vos larmes,
"V'nez avec moi vous êtes mon aîné."

Etant p-%rtis, Dieu préserv' le naufrage,
Les oilà donc à bon port arrivés.

Le lui di vient, faut aller à la messe
Les mariés les voilà flanc4s.
Sont revenus à la maison des noces
'Se divertir et prendre du plaisir.

Le lendemain, le lendemain des noces.
Quel triste jour et quel fatal retour t
.ont rembarqués tous avec allégresse.
Quinze se sont mis dans la chalLupc à Louis.

Ce cher Louison, par trop dle complaisance,
L'sisse gouverner par un novicier.
En déboutant la pointe à Porte-Lance,
MNal gouvernée la chaloupe a viré

Un orphelin. (lui était (dans la barge,
S'est écrié :"I Mon Dieu, faut-il périr

"Faut-Al périr à la fleur da5 son âge 1
" Faut-il périr ai près de ses amis !

Treize ont péri sur le bord du rivage,
TIX ize ont péri dans la mer engloutis.
Da tous côtés on voit venir le monde,
Gens de Beaupré qui les voient traverser.

Tout le rivage était mouillé de lai-mes,
Quand tout chacun recnnaissait les siens.
On a trouvé le mari et sa femme.
Son frere ainé, l'orphel.n avec lui.

.Joseph Paré vint ramasser sa femme,
Daux de ses soeurs, trois de ses chers enfants.

Ma chère enfant., faut-il que ton alliance
"Nous ait causé tant de mortalités

Ils croyaient bien ce soir souper ensemble.
Se divertir et prendre du plaisir
La table est mise qu'on l'ôte en diligence,

Qu'est-ce donc qu'un baiser ?
Pendant des siècles on a cherché à (loninen- une

réponse à cette question per-plexe. Le problènme
est résolu maintenant. Hlenri Gibbons dans une
conférence récente donne la (définition suivante:

Un b aiser ?--C'est la j uxtaposition anatomnique
(les deux muscles orbiculair-es dans uin état (le con-
traction.

Voilà.

Les petites épargnes
l)ix cents pai- jour-'niais où peut-on arriv-er

avec cela ? Ce n'est pas la peine de me tourmenter
pour une si misér-able écononrie. -Deux mille pias-
tres, quelle somnme énornie1 Est-ce que je pour-rai
jamais par-venir- a la ramîasser- ? Si je nourrissais
une telle espéenrce, je serais bien insensé." Si l'on
écoinomise chraque jour- (ix ertîns, c'est-à-dire
8:36.50 pr tria, si on les place à cinq pour cent, et
si on laisse les intér-êts s'accumîuler, on se trouver-a,
atu bout de trente ans, possesseur- d'une somme
supér-ieur-e aàdeux mille piastres. Je conviens que
les caisses d'épar-gne nie donnent pas généralement
uni intérêt aussi élevé; mais l'oi conviendra avec
nioi qu'il est aisé ou d'économiiser un peu plus (le
(lix (entinis, ou d'attenri(ie, ponu- arriver à ce beau
résultat, deux ou trois annrées (le plus. Celui qui
aur-a comrmencé v-er-s l'âge (le vingt à vingt cinq an.s
sera dlorne, 'er-s l'âge (le cinquante à cinquante-cinq
ails, possesseur d'une sommîe suflisante pour- assu-
i-ci son bien êtr-e.

Histoire de L'aérostation
Le..e des IFaimilles rappor-te dans sa inosai-

qlue hristorique et littéraire, le singulier- fait que
voici:

Dans le premier voyage aérien que Blanchar-d
fit en ilollande, le paysan sur le champ duquel il
(escendit, bien moins touché (le ce mer-veilleux
spectacle que du dommage fait à quelques touffes
d'hnerbes, (décihira le ballon et fut sun- le Point dlas-
sommer l'aér-onaute, qlui ne se tira de ses mains
qu'en souscrivant unr billet (le dlix dlucats. Cité ci
justice pour- réparation du dommiage, ce paysan dit
aux juges: " La loi (le nîotr-e pays porte en ter-mes
formels que tout ce qui tomîbe des airs ou du ciel
sur- un champ appartient au propiétaire de ce
chîamip. Or M. Blanchard et. son ballon sont toîn-
bés des airs dans mon chamîp: M. Blanchiard et
soir ballon mn'appartenaîent (lone. J'ai permîis à M~.
Blanchar-d(le se racheter moyennant dix (ducats,

il est clair qu'il lice les doit, et s'il mie les doit, c'est
(lue je rie lui doit rien."

Ce syllogismne en bonne forme parut pei-eniptoi-
n-e. M. Blanchard eut le bon esprit d'en rire le
premier- et l'affuire n'alla pas plus loin.

Buvons une larme 1

-Mes enfants, je ne prends rienî, à lmoinîs que
vous nie buv'iez ce que je vais vous or-donne-, (lit le
vieux Pierre, en répondant à l'invitation qu'on
venait (le lui fair-e. C'était un vieux de la vieille,
sa réputation d'ivrogne était bien établie; per-
sonne ne pouvant lui tenir tête dans la paroisse.
Aussi les jeunes gens le regar-dèrent-ils avec éton-
nemrei rt.

- L'idée, répliqua l'un d'eux, de nous forcer à
boire à votr-e goût. Vous voulez peut-être nous
gil-iser (Id'un seul coup avec vos mélanges iniiossi-

Après quelques hésitation.;, les jeunes buveur-s
consentirent et tous se placèrýent en file le lonîg du
comptoir. Tous les r-egar-ds étaient fixés sur le
vieux Pierre.

-M. l'hôtellier, (lit celui-ci, donnez-moi un
verre (l'eau.

-Hein' Quoi ? De l'eau ?
-Oui, dle l'eau. C'est un nouveau coup pour

muoi, je l'admets, et l'article est rare ici, je le sais.
Il y a qluelqlues jours, j'étais allé faire une partie
dle pêche avec (les amis. Naturellement nous
avions pris nos provisions de bouches, une pleine
caisse de wvhisky. Car, comme (lit le proverbe Il pas
(le boisson, pas de poisson."

C,,tte fois là, le proverbe a menti, nous n 'avions
pas pris (le poisson et pourtant, Dieu sait s'il y
avait dle la boisson.

Le soir, je n'étais pas plein, j'étais comble, j'é-
tais enfaîté comme un tonneau. Je me traînai
de peine et (le misère sous unt arbre et je m'y en-
dormis. Les amis burent le i-este et repartirent
pour le village.

Quelle bonne fairce croyaient-ils, de m'avoir
laissé là ivre-mort; aussi le répandirenit-ils bien-
tôt par tout le village.

.Mon fils l'entendit et r'apporta la nouvelle à la
mi ason.

Eh bien ! Je restai sous l'arbre toute la nuit et,
quand je m'éveillai. ma femme était assise a mes
côtés. Elle ne dit pas une parole, mais détourna
la tête et j e vis qu'elle sanglotait.

.-Je voudlrais bien b)oire, dis-je. A lors elle prit
la tasse qu'elle avait apportée, courut l'emplir à
une source voisine et me l'apporta. En me la
donnant, elle pencha la tête au-dlessus pour în'em-
pêcher (le voir ses yeux rougis.

Une larme tomba dans la tasse.
-le la vis.
Je pris la tasse et la lev'ant au ciel, je jurai que

jamais je ne boi-ais une autre larme de ma femme,
c-ommne je l'avais fait dlepuis vingt airs.

Vous autres, mes gars, vous savez qui rm'avait
dlélaissé ce jour-là. Vous eni étiez tous.

Un autre verre (l'eau, s'il vous plaît, M. l'hôtel-
ier.

Nde Amanda Paisley

Pendanît plusieurs années une fidèle de l'église Episcopa
lienne Trinité, à Newburgh N. Y , dit t ujours MERCI
à la Sarsep%reille de Hood. Elle souffrait depuis des
années de l'Ec--cmia et des Scrof2ileq sur la figure, la tête
et les oreiller, ce qui la rendit sourde presque toute une
année et affeta esa vue. A l'étonnement de ses amis, la

Sarsepareille de Hfood
avait opéré une guérison, et maintenant elle entend et
elle voit aussi bien q'.,e jamais. Pour plus amples détails
sur son compte, s'adir. sser à C. 1. HooD), Lowell, Mass.

Les PILLES de HooD sont faites à la main, et. ont
parfaites de condition, de proportion et d'apparence.

ID RS MATHIEU & BERNIER,
cHiRURtoiENý5i- DRI'-TISTkb

Coin des rues Champ.de-Mars et Bonseeours,

Ex rac!ion de (lents sans douleurs avec l'électîicité
Dentiers faits sanspalais.

10:~


